
LA REVUE CANADIENNE.

douce; et, ce qui ne gâte rien dans aucun pays
du monde, sa beauté modeste est accompagnée
d'une brillante dot. Sea cortège est paré <le

ea plus beaux atours, tels que j'ni essayé de
vous les décrire. Elle dit adieu à ses beaux
cheveux noirs, car la loi de Moïse ne permet
pas qu'au Maroc une femme mariée laisse voir
sa chevelure naturelle. Le jour de ses ioces
elle prend perruque ; ce mot est pour elle le sy-
nomme de mari.

Les jours suivants, même exposition, mêmes
cérémonies. Mais d'autres scènes se passent
dans diverses pièces de la maison. Les amis
et les parents des deux familles ont envoyé, ci
cadeau, des boufs, dies vaches, des agneaux.
Ces victimes sont immolées dans le patio (la
cour) de la maison nuptiale. Ciiq tables, ser-
vies avec, profusion, sont dressées : li prc-
mière, présidée par la nière, est destinée nux
juives ; la mariée en lait les honneurs ; la se-
conde est pour les juifs de distincction ; ceux le
moindre importance prennent place à la troi-
sième table ; la quntrième est celle îles gens
de service, et enfui, la dernière est pour les
mnisérables.

Une journée est consacrée à une fête donnée
spéciafleinent auxe Eiroipéens, aux chrétiens ;
elle se termine par qim souier, dont le marié
lait les lioineurs, la tête couveiirt, non parirn-
politesse, iiais piar devoir religieux. Invité à
ce tinîiîi et peu habitué aux excentricités eui-
naires des eifînts d'Abriiliai, j'y ai regretté
les lentilles d'Esan.

Le septième jouîr, la pauvre mariée est ex-
posée encore ; mnis cette fois elle est seule.
Assise sur unî grand lauteuil, li téte surmontée
'le cleux phumes d'auctriirie, caclée sous unti
voile nir gnifique, les mains lppuvées sur les
genoux, elle no lève pas les yeux, ne flîit pas
un mouvement, ne prononce paîs une parole ;
elle ressemble à ces poupées sous cloche qui,
chtez nos miarchiands de jouets, excitent l'a-
mciralion hnite dles eînnts parisiens. Devant
elle, brclenit deux énormes cieigis, qui, d'a-
près la coutume, doivent être cons s jus-
qu'à In dernière pa rîcelle.--Pe ani ce temps,
le futur est consign lans une autre pièce, où
il lait boire lion meilleur vin à ses co-religion-
uinires, qui le complinenii ent sur son macricngc
et surtout sur la dot.

Mais voici venir le graicnd-rnbbin, accompa-
gné Le sies sous-ralbins et dii père le la mariée.
ils la prennent par les mains et lui font v'isiter
processionnelleiment la mcaison qui lui est îles.
tinée. Les ieux cierges sont portés en tête par
les domestiques. La miîîcîson parcourue, la
mariée fidt siuge qu'elle l'nuccepte. Alors le
granid.rinc appelle le f'utur parson nom et vi
ti-appanit trois fois c velui-ci accourt et eibrasse
tous les membres île sa nouvelle l'ihmille, li
future exceptée. C'est le mn oillent dle I'atten-
driissemeit, de la joie mêlée île larmes, îles ex-
claniations, îles prières étrancgs, psalmodiées
en'inrabe, on h ébreu.. .c'est harmonieux comme
la Tour de lIabel.

On procède ensuite à la lecture dulî contrat
qui reste entre les nmi lis de la ihmilille de la ila-
riée. Cet acte doit être colservi" a.cec le plus
grinil soin) ; car s'il était poenlu, le mariage se-
rait nnnulé île droit, dacns le enas où le næri f'xi-
gerait. inc cclacse bizarre duti cotrnt porte
que si P ou a liinisie le relvoyer s l'emme,
il paiern un déditi, enlculé ordinci reinent sur le
tri p le ou le qiiaidriuple de la dot. Cette pré.
caution n'est pas inutile ; cncr les juifs ont lié-
rito de l'humeur polygamiuie des patriarches, et
passeraient volontiers de Sarail à Agair.

Après cette lecture, le f'utur se livre à îles
agaceries plus ou moins graieusecî; il utiigue
la mariée à coups de jirretières ; elle se défemi
enluijotant au visage ses ceelets, ses dia-
mnants, des colliers: malheur, truis fois malheur

s'il les laisse tomber ! Enfin, on la place sur
une estrade, espèce de trône devant lequel
brûlent les deux cierges ; et les dames et les
demoiselles de distinction sont appelées à fi-
gurer assises à côté de li mariée pour l'ho-
norer.

Toites ces cérémonies sont accompagnées
de chiants joyeux, de psalhodies religieuses, de
musicue arabe, peu agrècble à des oreilles eu-
ropéenînes ; car ici l'harmonie est dans l'en-
faice et li mélodie nu mnaillot. Lit mariée de-
vrait, suivant la loi, passer li nuit entière en
prières ail sein de si ficinille ; mais très ihtiguêée
de ces sept jours d'épreuves, elle obtient ordi-
nairerîent clos dispenses.

Le lendemain, huitiè ie et dernière journée,
on la mairie, toujours dans la nème pièce, et
avec îles crénmonies religieuses à peu près
secmIblaîbles auxe niôtres. Le marié lui passe au
doigt I'anneau nuptial ; lui prése'nte un verre île
vini, la fit boire comme tini enfant, boit lui-mé-
nie nprès dlans ce même verr et le brise ensuite,
en le jetancît avec le vin qui raste dans une cu-
vile plicée à lcirs pieds. Les juifs attachent
tait importance, tain d'idées superstitieises à
l'exécution île ces 1 cima lités, (Ille les mnriés
font philsieucrs répétitions préalables dle klur
rôles d'un jour.

A idcaili, le oui ticii e-t prononcé : on les en-
f'rmie dans le même appartement, et leurs cré-
dîîles co-relieiontnaires se retirent. avve. plispi r
que le Messie naitra peut-être de cette union.

JULES VAN GAvEIR.

Anleclote ur Tlma
Taima éprouvait toujours ln sentiment de

crainte lorsqu'il était ci scène et redoutait
tout ce qui ponvait prêter l rire aux specta-
teurs.

Dansje ne sais quelle ville des départeiels,
il remplissait ui joui. le rle (le Jiieques MIoly,
laits les Tiempliers, île M. Rencocuacrd ; il étaiit
fort imtal secondcé. Ai moment le plus pa thé-
tiqlue, lorsque les Templiers, condaniiés par
ordre de Philippe-le-Bel, se prépireiit a\ mar-

lcher à Ili mort, et iue le grand maître, plein
d'un sai lit enthousiasme, s'écrie : Cu n'est pas
le supplice, c'est :

La gloire du mcartyre
Ilciercions le eiel, qui nous l'accorde à tous!

Talina aperçoit prè's de luiii un Teiplier,
Porte rii de li plus hideuse figure qu'on pu iisse
imaigiier ; une large btoicie, le longues ilents
se imlocntranî t enil depit des lèvres, un gros nez
rouig', îles yeux dont l'un descendait vers le
patrre, tandis qIe l'autre s'élevait en Juo-
chant vers le lustre. Talima désolé s'iicîgiie
que tout Peillet de la tragédie va étre manqu;
les bras élevés et le r agl eahne, il res-
seinb:iit ci ce moment auti juste, qui voit le
mcioide s'écrouler et ne s'ecn émeut pas ; ce-
pendant sans rien changer il su situation, il
iplielle à voix basse et avec colère le directeur

de laî truupe : M. Bernard !
M. Bernard était tout près de lui, les bras

pieusement croisés sur la poitrine, il priaitDieu
et se, prélirait à être brûlé vif, cepueidant il
riéponîcid vivementM. Talma ?....

Tamilina continue :

Que lefeu les bûchers s'allume autour de nous
Que le fur de la mîcort s'agile sur nos tètes,
Je suis prèt, l'.tes-vous.
" Quel est loie cet animal habillé ci horn-

Ille gui est à mua droite ? ccomîent avez-vods
pu plicer près de mlloi une pireille tigure ? '

leiirard.-.Je suis bien ftehé, M. Tuiliait....
Talmau :

Oui, je vois que vous l'ètes !....
Grand Dicu! je te bénis! tic répinds dansnios coeurs
Un courage plus grand encor que nos malheurs.
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Bernard (les yeux mouillés de larmes et la
tête baissée, avec onction).-C'est vrai, il est
bien laid ! c'est un teinturier de cette ville,
nommé Flamand, il joue par amour pour l'art.
Nous ne sommes pas riches en figurans, et
j'ai été obligé........

Talma :
Dieu veut que l'univers reçoive un grand exemple,
Ces soldats de la foi, ces défenseursdu temple, etc.

" Dites-lui donc de s'éloigner."
Bernard (s'adressant au teinturier sans le

regar'der).-Elîigiiez-vous.
Tous les comparses s'éloignent au lieu de

se presser autuur du grniid-rnaître. Talms,
plein de ferveur se retourne vers les chevaliers
et s'écrie :

O dignes chevaliers I..
" Où sont-ils clone ces imbécilles ?........ "
Bernard, aux cloristes.-Venez donc ! ve-

nez done !
Les choristes reviennent en foule, et tou-

jours l'homme au nez rouge le premier.
Talmtia:

Aiis, puisque la vie
O plus tôt, ou plus tard doit nous étre ravie,
Bénissez nos périls.....

" Que le diable l'emporte ! allons donc,
monsieur le teintu:ier, é'loigniez-vuus de moi !,

C'est par eux qu'aujourd'hui
Dieu marque le chemin qui nous rauènce à' lui;

qlais ui!....

" Il ne s'en ira pas !........ ".

Dois-je aciliger encor votre constance.

SCichez-vuis derrière las aitrqes."
iiniiiand.-Je ie veux pas être derrière,

voyez loneî.......
'suis mieux habillé qulme les autres, tiens....

Tauhnac.-Va-t'en ca dicble, butor !

Amnis, etc....

FlamIaînd.-Je casserai le cou à ce grand

Thnl (l'embrassat).-Je te ferai lettie
à la pcoite !.

O consolaint capoir! supplice glorieux !
Nies amis, J'échafaud icnouis ripprcelce des cieux.

Et lwndaîct tout ce colloque le public £on-
dait Cil hcirmes.

Statiutiquesr lie ia Nouivelle rance'.

[il extrait qui suit est encore plus intéressant
que ceux qui le précèdent. Outre le recensement
de la population, toute française, au moment oN
allait coluineneer sa fusion avec la race aniglo-
saxonne : il nous détaille les fonctions publiqueis,
le nombre des fonctionnaires, les diverses classes
et professions de la société ; et si la capitation
fut répartie sans favoritisme, il nous fournit de
précieuses donnécs pour l'exnnen comparatif des
revenus, tant publics que privés. Il nous montre
aussi les grands efforts et sacrifices que fit la pro-
vince à cette époque, pour repousser l'iuvasion

qui devait se terminer par la conquête.]
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